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INTRODUCTIQN 

Manuscrits, correspondances et papiers d'ecrivains 

des XVIII&me et stirtdut XlX&me; et XXeme si&cle• repr^sentent 

une part de plus .,en plus considirable dans 1'accr.oisaement des 

fonds du D^partement des Manuscrits a la Bibliothdque Natio-

nale . 

Mais cet interSt pour ce que l'on a coutume d'appe-

ler les manuscrits modernes est un ph^nomene assez recent : 

tout juste remonte-t-il a la fin du siecle dernier, oii les 

bibliotheques, suivant, avec quelque retard, 1'exemple des 

grands collectionneurs prives, s'ouvrirent a 11accueil des 

premiers fonds contemporains . 

G'6taient les dcrivains eux-m6mes qui avaient pris 

conscience de la valeur de leurs 4crits : Balzac n'allait-

il pas offrir en guise de present de simples corrections 

sur epreuves ? Flaubert conservait jalousement les traces 

de ses travaux, et Hugo ne se separait guere de ses "malles 

aux manuscrits" ... Le leps de ses oeuvres autographes 

( "Je donne tous mes manuscrits et tout ce qui sera trouve 

6crit ou dessine par moi a la biblioth&que nationale de 

Paris, qui sera un jour la Bibliotheque des Etats-Unis d•Eu— 

rope ." ), ce legs hugolien "marque un point de d6part pour 

la constitution des fonds de manuscrits litt^raires modernes" 

Des lors se succiderent les dons, puis les achats . 

Mais il n'est pas dans notre propos de tracer un historique 

de la formation des fonds, ni de divelopper leurs diffdren-

tes modalitds d'acquisition (don, achat, dation^ dipdt ...) ; 

d'autres l'ont fait : M. Roger Pierrot en dvoquant "Les 

icrivains et leurs manuscrits" , Mme Florence Callu au de-

but de son article sur "Les manuscrits contemporains : de 
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M. Proust a nos jours" ... 

Rappelons seulement un des traits essentiels de 

la politique d'acquisition suivie par le Dipartement, qui 

est de constituer de grands ensembles favorisant la recher-

che, plutdt que d^accumuler des pieces isoldes gofit^es 

par les collectionneurs . Sbn*? donc ricemmetit 

entrls & la Bibliotheque Nationale quelques fonds impor-

tants de litterature contemporaine : Barres, Claudel, Gi— 

raudoux, Martin du Gard, Maurois, Romain Rolland, Jules 

Romains, Val£ry ... 

Les problemes que nous allons nous efforcer de poser 

- & defaut de les risoudre - ne concerneront que le seul 

traitement de ces manuscrits, des lors qu'ils sont parve-

nus, d'une fagon ou d'une autre, dans le circuit de la bi-

bliothfeque . Le traitement ? c'est ainsi qu'il est convenu 

de disigner "toutes les opirations matirielles ou intel-

lectuelles qui sont a rialiser sur le livre depuis son 

entree dans la bibliotheque jusqu'a sa mise k la disposi-

tion du lecteur . 

Une fois le mot manuscrit substitui a celui de livre, 

la definition nous invite & suivre ce cheminement & travers 

un certain nombre de tSches particulieres, ii ivaluer les 

difficult^s rencontrees ou les legons offertes, et k es-

quisser quelques riflexions sur la double singulariti de 

ce type de document et du type de travail qu'il suppose -

entre l'4tude des formes littiraires et la technique bi-

bliothdconomique . 

1 * Roger PIERROT, art. citi . 
2. Brigitte RICHTER in : Prdcis de BibliothSconomie . 



I- TRAITEMENT ET CLASSEMENT 

Feuillets epars dont 1'identification est incom-

plete, liasses et volumes plus ou moins arbitrairement 

classes, lettres aux signatures et aux dates incertaines, 

carnets, cahiers, papiers personnels, dossiers documentai-

res, textes ecrits k la main ou dactylographids ... Les 

manuscrits modernes recouvrent des r4alit£s diverses ; mais 

c'est tres souvent une matifere dispersde et disparate que 

regoit la Bibliotheque - matiere qu'il convient donc de 

mettre en forme, pour obtenir en fin de traitement des vo-

lumes coherents et ais^ment consultables . 

Et cela necessite un processus dont bien des 4tapes 

se confondent avec celles, traditionnelles, du circuit du 

livre (estampillage, inscription au registre d'inventaire, 

choix de la cote, catalogage, reliure ...), mais dont la 

spScificitd r^side dans cet indispensable travail de clas-

sement, en comparaison duquel les autres operations de 

traitement semblent secondaires . 

Travail plus ou moins long et complexe selon 114tat, 

11ampleur et la composition du fonds - selon ce qu'il faut 

identifier, dater, regrouper, s^parer, et ordonner -, 

correspondances et manuscrits d'auteurs posant, nous allons 

le voir, des problemes assez differents . 

A. Le classement des correspondances . 

Les correspondances entrent pour une large part dans 

la constitution des fonds de manuscrits modernes t certains, 

comme le fonds Montesquiou avec ses trois cent soixante 

dix voluraes, sont mSme uniquement formes de lettres ; d1au-

tres plus fr^quemment (Martin du Gard, Valery, Jules Ro-

mains, Barres) riunissent manuscrits et correspondances 

echang^es par un ^crivain avec des personnalites de son 

temps t ces lettres, regues ou icrites par 1'auteur, et 

devenues insdparables de sa creation, s1impregnent par une 

sorte de contiguite , ou de contagion, d'un curieux sta-
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tut littiSraire ; elles fournissent en tout cas de precieux 

reperes biographiques, et de nombreux renseigcnements sur 

le milieu ou il evolue et les oeuvres qu1i1 elabore . 

Pourtant 1 *identification, comme la datation, de ces 

documents ne va pas toujours de soi $ les destinataires 

d'une minute ou d'une copie de lettre ne sont pas nicessai-

rement identifiablee grfice au texte 6crit, pas plus que les 

auteurs des lettres regues parun ecrivain, si leur signa-

ture est peu lisible . Alors s'impose le recours aux an-

nuaires, bottins, almanachs, susceptibles d'aid.er k la 

reconnaissance de personnalitis, dotSes de titres ou de 

fonctions particulieres ; mais les correspondants plus po-

pulaires ont moins de chance de sortir de 1'anonymat . 

Et que faire lorsque la date d1expddition n'est pas 

portee sur la lettre, et que les enveloppes ont disparu ? 

Si 1'indication d'une date partielle (par exemple : lundi 

14 juin) peut 6tre complitie grfice au calendrier perpituel 

qui indique entre quels milldsimes il faut choisir, 1'ab— 

sence de repfere chronologique demande alors une double 

4tude : lecture attentive du contenu, pour dSceler les eve-

nements historiques ou individuels auxquels il est fait 

allusion (Slections, voyages, lectures, ouvrages en:cours), 

mais aussi analyse du support ou tout peut 8tre signifianrt : 

. . . "la contextxire du papier, le format, les filigranes, 

les mentions imprimdes ou estampees, les cachets postaux, 

le timbre, 1'adresse int^grale, les annotations d'une autre 

main, la couleur de 1'encre, le type d'.6criture lorsque 

pas jusqu1 aux plis du papier qui n' aient leur impou. . 

Mais c' est suitout la comparaison des lettres entre 

elles qui, a defaut de dater prdcisertient des cas particu-

liers, permet•d'or#onner chronologiquement des siries . 

chronologique, ou selon 1'ordre alphab4tique des corres-

pondants ? La question se pose tout aussi bien pour les 

lettres Scrites que pour les lettres regues par un auteur, 

1'auteur en a changi au cours de son existence..* 

Cela fait, reste le choix du classement &. adopter : 
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le traitement de ces deux cat4gories se faisant habituelle-

ment de fagon siparde . 

Les deux classements ont leurs avantages : le pre-

mier aide a suivre une Svolution , et respecte 1'insertion 

de la biographie individuelle dans le deroulement histo-

rique ; le second privilegie le dialogue avec tel ou tel 

correspondant . Et ce sont des raisons de commoditd et d'ef-

ficacitd qui font trancher dans un sens ou dans 1'autre -

en general en faveur du classement alphabitique (mais il y 

a des exceptions ; Anatole France, et pour une partie de 

sa correspondance Barres ) . 

L'ordre alphabitique semble en effet autoriser une 

communication plus rapide - ce qui n'est pas nSgligeable' 

vu 1'ampleur de certains fonds de correspondance —, dans 

la mesure ou le lecteur, qui s'interesse seulement a un 

ichange prdcis de lettres avec un destinataire particulier, 

a moins de temps a consacrer & sa recherche que celui qui 

entreprend un travail sur 11auteur ou la periode concer-

nee : il peut aller droit au but, sans avoir 2l consulter 

plusieurs dizaines de volumes, pour obtenir les renseigne-

ments ponctuels dont il a besoin . 

A ces deux types de classements, vient parfois se 

surajouter un troisieme; d'ordre thematique celui-la ; 

lettres regroup6es en dossiers, avant leur entrSe en bi-

bliotheque (dossiers de priparation pour un ouvrage, de 

remerciements a la d^dicace d'un livre ...) . La refonte 

en un ordre tznique est prefirable, m6me si elle peut 6tre 

delicate ; mais il n'est pas inutile de conserver la trace 

de ce classement primitif . 

Mais quelle que soit la solution retenue, tous les 

correspondants, scripteurs ou destina,taires, feront 1'objet 

d1une fiche, avec renvoi aux numeros des feuillets et des 

volumes oii se trouveront inseries leurs lettres, une fois 

reli^es . 
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B. Les manuscrits en leurs itats . 

On se doute que le classement des manuscrits de 

textes litt^raires ndcessite un tout autre travail 5 1'i-

dentification est, dans la plupart des cas, assez aisee, 

puisque 11on peut se referer a un texte publie (exception 

faite naturellement des inedits, qui posent des problfemes 

specifiques), mais elle ne constitue qu'une 6tape prSli-

minaire . Le manuscrit etant souvent forme de feuillete 

disperses, portant ou non des marques de pagination, sui-

vant ou non un ordre coherent, une lecture d'ensemble 

s'impose, pour rerrouper un materiau foisonnant et y dis-

tinfuer les differents 4tats -ou avant-textes-, a travers 

lesquels 1'oeuvre s'4labore, dans les incertitudes de 

1'icriture . 

Des premieres Sbauches aux dernieres epreuves, en 

passant par toutes les formes manuscrites ou dactylogra-

phiees (notes preparatoires, dossier documentaire, plans, 

s cdnarios, brouillons, mise au net, copie, dactylographie, 

6preuves avec les ultimes corrections), il faut s'efforcer 

de comprendre 1'ivolution du texte, et de prisenter ces 

6 tapes selon 1' ordre oti elles se sont succed^es . 

Or chaque auteur a son dispositif particulier d14-

criture, plus ou moins structure (sur lequel nous revien-

drons plus tard), mais aussi ses propres pratiques de 

conservation -et d'ilimination-, qui ne facilitent pas for-

ciment le travail des biblioth^caires a venir ... 

Un Jules Romains ne reconnait-il pas devant les 

innombrables corrections et retouches des plans de ses 

Hommes de bonne volonti. dispersis sur "plusieurs centaines 

de feuilles et de feuillets de tailles diverse, dont [il] 

n'|a] conserve qu1 un petit nombre et un peu au hasard" : 

"J'ai moi-m6me quelque difficulte a reconstituer toutes 

les Stapes de mon travail d•alors"... 

Et' il n'est pas trfes frSquemment r4pandu 1'exemple 

de Martin du Gard, apportant une pricision toute chartiste 
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au classement de ses manuscrits et a 1'historique de son 

travail de ridaction - comme on le voit sur tel manuscrit 

d'un volume des Thibault. L'Etd 191^ : 

"Ce manuscrit au crayon que je viens de faire dac-

tylof^raphier est le quatriome . 

A Cassis, hiver et 6te 1933, j'ai groupe, classi 

documents et notes en dossiers . 

A Cassis, automne 1933 et hiver 193^, j'ai dcrit 

un premier jet, a peu pres complet (D6truit) . 

Venu & Nice en mars 1 93^, j'ai passi le printemps 

et 116te, jusqu1a fin juillet a ecrire un second jet, 

plus poussi (Detruit) . 

En janvier 1935 j'ai commence le 3° brouillon de 

1'Alarme (celui qui est en feuilles de couleur) . A 

mesure, je recopiais au net sur le prisent 4°brouillon, 

que j'ai corrigi et recorrige jusqu1a la dactylogra-

phie" ... 

D'autant que 1'ordre-m6me est parfois trompeur, 

surtout quand il est le fait de la famille ou des hiritiers 

d1un ecrivain 5 c'est par exemple le cas pour les manus-

crits de Colette, recemment arrivds a la Bibliotheque Na-

tionale : relies en volumes constitu4s par des melanges 

d1etats diffirents, ils ont 1'aspect prdsentable et suivi 

de "vrais" livres, mais refletent de fagon tres inexacte 

le travail de 1'ecrivain ; au bibliothecaire de s'y re-

trouver et de faire un sort aux reliquats de brouillons 

qui n'ont pu y 8tre tnsiris ... 

La diversiti de ces exemples montre, si besoin est, 

que les problfemes de classement varient beaucoup d'un au-

teur a 1'autre . Mais la plupart du temps, la lecture de 

contenu ne saurait se passer d'une analyse, mdme succincte, 

de donnees matirielles : celles que fournissent, au pre-

mier reg-ard ou apres examen, papier et icriture . Considi-

rer le document comme un objet, et non plus seulement comme 
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un systeme de signes, est souvent le meilleur moyen d'e-

chapper aux ividences trompeuses qu'offre un manuscrit, 

et la voie la plus irapide pour ddterminer un ordre judi-

cieux . 

L'alternance des feuillets, lesdiff4rence>de for-

mat ou de couleur, la presence ou 1'absence de pliures, de 

coupures, de collages : voila autant de traces aisiment 

repdrables qui temoiprnent des diff^rentes strates de 1*6-

criture . II se peut qu'un simple coup d'oeil suffise pour 

reconnaitre k quel type d'avant-texte on se trouve confron 

t6, chaque icrivain ayant ses habitudes et ses manies en 

ce domaine : Claudel utilisait des feuillets de formats 

divers pour les ridactions provisoires, et des feuilles 

doubles pour le manuscrit definitif ; Romain Rolland ecri-

vait ses brouillons recto-verso sxir des pages pliies en 

deux, mais la mise au net se faisait sur des feuilles en-

ti&res, ecrites seulement au recto ... Une feuille isolie 

laisse deviner 1'ebauche hStive ou la variante lancinante, 

et le dos griffom6 d*un faire-part ou d'une enveloppe, 

jete au milieu d1un manuscrit, trahit le moment d1inspira-

tion subite ... 

Enfin l'6tude des papiers, et plus particulierement 

1'examen des filigranes s'ils existent, peuvent favoriser 

la datation de telle ou telle oeuvre, ou du moins etablir 

1'antdrioriti ou la postSrioriti d'un texte par rapport 

a un autre : ce fut le cas pour le manuscrit du Voyage 

intirieur. autobiographie intellectuelle de Romain Rolland 

ou se mSlaient inextricablement les feuillets numirotes 

de deux itats diffirents, ridigis a vingt ans de distance 

il etit fallu une lecture tres minutieuse pour distinguer 

les deux textes, le simple examen par transparence du pa-

pier (sans filigrane dans la premiere version, avec dans 

la seconde) a permis de rendre h. l'un et a 1'autre des 

6tats les feuillets qui leur revenaient . 

Quant k 1'icriture, outre le message oxplicite du 
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texte, elle apporte une information implicite sur celui 

qui ecrit et sur les circonstances qui ont entoure son 

geste . Dater approximativement un manuscrit, car 1'icri-

ture change au cours d'une existence, mais aussi les ma-

nieres d'4crire sur la page , en raturant, en recopiant 

d6finir un stade de la rddaction, par 1'apprihension d'une 

position affective momentanee (soin de la calligrapliie, 

rapiditi de 1'esquisse, laisser-aller, jubilation . .. ) , cela 

releve souvent de 1'appreciation empirique de bibliothi-

caire . Mais certaines recherches de laboratoire y appor— 

tent une tecbaique tres sophistiquee, associant, comme a 

Besangon, une analyse optique des traces de 1'ecriture 

(avec microfilm transparent et rayon laser diffracti) au 

traitement informatique des donnies recueillies ... Les 

conservateurs de bibliotheque n'en sont pas encore tout a 

fait 1& ... 

Mais que ces examens confirment ou infirment les 

hypotheses de lecture, ne vient-il pas un moment ott les 

nicessitis de 1'analyse doivent ceder la place aux risques 

de 11interpritation ? 

C. De 1'interpritation . 

Quelle que soit la rigueur des criteres internes 

ou externes, il n'est en effet gu6re possible d'esperer 

une pure scientificiti dans le dechiffrage et le classe-

ment d'un manuscrit ; cette sorte de lecture est subjecti-

ve, comme toute lecture, "1'attention y est silective et 

nous avons en fait une certaine idee priconcue de ce que 
11) 

nous cherchons" ... 

Tout au plus faut-il veiller Si respecter chaque 

avant-texte dans sa sing-ularite, sans entretenir un trop 

grand fitichisme & 1'igard du livre publii : ce qui sera 

amendi, corrige ou supprimi doit avoir autant d'impor® 

tance que ce qui sera conservi ; et plutdt qu'en terme . 

d'ivolution, ou de progr&s, mieux vaut penser chaque 4ta,t 

en terme de difference . 
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Reste la question, contraire et dilicate, des ini-

dits, dont le classement ne peut s'aider d'aucune rdfi-

rence imprimee, et tend a s'apparenter a 1'idition de tex-

te . II en va ainsi pour le dernier roman inachevi de 

Martin du Gard, Maumort. qui depuis plus de vingt ans est 

en attente de publication — si grande est la complexiti 

d'une tSche dont 1•auteur lui-m6me ne put venir a bout, 

hesitant entre deux versions distinctes et changeant cons-

tamment 1'ordre des ipisodes : "Quelle version adopter? 

Quel ordre suivre a 1'intirieur de chaque version ? Un fil 

conducteur est fourni par d'abondantes notes personnelles, 

soipneusement daties ... Mais elles sont contradictoires 

et au fur et a mesure que 1'on avance dans ce didale, les 

pistes s'enchevStrent de plus en plus . Le champ est donc 

laisse libre & de multiples solutions et le choix entre 

les avant-textes demeurera necessairement subjectif, en 

l'absence de la version difinitive, itablle ne varietur 
r$\ 

par 1'auteur en vue de l'4dition .11 

Probleme d'interpritation donc pour repirer le 

cheminement de 1'ecriture dans 1'entrem@lement des brouil-

lons et des variantes, mais probleme aussi de prisenta-

tion , 

Car les differents 6tats d'tin manuscrit ne sont 

pas toujours separes materiellement : bien souvent l'au-

teur emploie pour la version laquelle il travaille le 

verso d'une page utilisie dans une version pricidente, 

a moins qu'il n'emprunte quelques feuillets d'un brouil— 

lon anterieur, conservi ii sa place, pour les insirer tels 

quels dans une nouvelle mouture du texte : 1'on hesite 

alors a ne pas priviligier la suite logique du texte final, 

mais ce sera au ditriment de 1'ordre de la genese . Temps 

de.'1'icriture' et temps du ricit ne cessent ainsi d'inter-

ferer, et la reconstitution de la duree vivante de la 

creation se rivele impossible ... 

Les manuscrits flaubertiens - ceux, par exemple, 
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de 1L'Education sentimentale - sont a cet igard exemplai-

res : la complexiti de ces feuillets surchargis de correc-

tions, 6crits recto-verso en des dtats differents, et se 

chevauchant plutdt qu'ils ne se succedent, a entraini un 

classement quelque peu arbitraire, m6me s'il s'efforce 

d16tre coherent et respectueux du mouvement giniral de 

1'oeuvre : "On a choisi d'adopter comme rectos les faces 

barris d'une croix en X et de rapprocher tous ceux qui 

concernent un m6me passage du texte, dans 1•ordre des par-
(4) 

ties, puis des chapitres ." 

De m6me est souvent problimatique la place qu1il 

convient de riserver aux variantes, rajouties sur des feuil-

les volantes et rejeties au profit d'une ultime legon : 

faut-il les regrouper en fin de chapitre pour permettre 

un diroulement sans heurt du texte ? ou les intercaler 6. 

leur place quitte a embrouiller la lecture quand elles 

sont trop nombreuses ? 

Sans doute en va-t-il du classement d1un manuscrit 

raturi, amendi, travailli, comme de 1'etablissement d'une 

idition de texte : il faut sans cesse choisir entre le 

souci de la lisibiliti et le respect des errances de 1'i-

criture - dans les limites imposies ici par les contrain-

tes matirielles de la succession des feuillets . 

1 . Georges LUBIN, in : Les iditions de correspondances, 
Actes de la Sociiti d'Histoire Littiraire de la Prance, 
1968 . 
3 . Florence Ci6LLU, "Les manuscrits contemporains •••", 
in : BBN, sept. 1980, p.133 . 
4. Catalogue de 1* exposition Gustave Flaubert, Paris, BN, 
198O ; les notices pour les manuscrits sont dues h. M. Roger 
PIERROT . 
2. Raymonde DEBRAY-GENETTE, "Ginitique et poitique ...", 
in: Littirature, 28,1977, p. 19-39 . 
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II- PROBLEMES DE CLASSEMENT D'UN GRAND FONDS : 

L1EXEMPLE BARRESIEN . 

Ces prrobl&mes generaux, le traitement de chaque 

fonds les souleve selon des modalitis particuli&res - en 

fonction de 1'importance, de la diversiti, de 1'histoire-

m@me de ses manuscrits, sans parler des habitudes de com— 

position et de conservation de 114crivain . Une assez 

bonne illustration peut en 8tre donnie par le fonds Barrfes 

qui, quantitativement du moins, est le plus important des 

grands ensembles entris ces dernieres arm.ees au Diparte-

ment des Manuscrits . 

Rapportis de Charmes It 1'automne 1978, les papiers 

de Maurice Barres occupaient plus d'une centaine de gros 

cartons, voire de caisses, bourris de lettres et de manus— 

crits, mais aussi de coupures de presse, de piriodiques, 

de dossiers, de photographies, d'affiches, de cartes pos-

tales, de cahiers d'4coliers ... - contenu disparate dont 

il ne fut fait au moment du "diminagement" qu'un inven-

taire sommaire et necessairement partiel, et qui imposait 

donc un dSpouillement exhaustif, carton apres carton, 

piece apres piece . 

Si 1'on y ajoute les milliers de volumes imprimis 

(iditions des oeuvres de 1'auteur, achats, dons avec ou 

sans didicace), parfois truff4s de notes manuscrites et 

de lettres -qui sont simultaniment traitis au Dipartement 

des Entries-, 11on se rend mieux compte de 11interSt par-

culier, tant littdraire qu'historique et socio'logique, 

d'un tel fonds, et de la multitude d'informations qu'il 

pourra offrir sur un homme et son temps . 

Mais avant de songer li la phase d*exploitation, 

avant m@me d'entreprendre un classement, il convient d'a-

bord d'effectuer toute une suite de tris : ripartir en 

grands ensembles cette matifere littSraire et documentaire, 

et en premier lieu siparer la.masse des manuscrits de celle 
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de la correspondance et de tous les papiers administra— 

tifs ou personnels de moindre interSt, voila qui ne pose 

pas que des problemes de manutention, mais d6j& des ques-

tions de choix pour le classement k venir . 

Quant a la mise en forme de chaque oeuvre, ou de 

chaque sirie de lettres, le nombre et 11inSvitable de-

sordre de ces milliers de feuillets lui enleve tout carac— 

tere difinitif, jusqu'a ce que le contenu du dernier car-

ton ait 6t6 entierement investigui ... Tftche considirable, 

ou les surprises sont parfois heureuses : tel manuscrit 

important, celui du Jardin de BerSnice. dont 11inventaire 

primitif ne faisait pas ir.ention, itait perdu au milieu 

de dossiers de correspondance de guerre, et telle longue 

lettre, in^dite, de Proust, dans un sac rempli de coupures 

de journaux et de compte-rendus de 1'Argus ... 

A. Des lettres par milliers . 

Car s'il y a, dans ce fonds, assez peu de lettres 

Scrites de la main de Barres, innombrables sont les let-

tres regues par lui : leur grande diversit^ d'origine et 

de contenu ne reflete-t-elle pas les multiples facettes 

de celui qui , maitre a penser d'une g6n6ration, se m6la 

aux recherches de la littirature comme aux jeux de la 

politique ? L'on retrouve, amis ou relations, tous les 

grands (et moins grands) noms du monde litteraire et poli-

tique de 11entre-deux siecles : Proust, D'Annunzio, Paul 

Bourget, Anna de Noailles, Lion Blum, Poincare ..*, mais 

aussi une foule de demandeurs d'emplois ou, pendant la 

guerre, de familles de soldats, correspondants inconnus 

qui recourent aux bons offices du depute et du notable . 

Bien qu1 une grande partie de ces letti?es 

ait eti classee par les soins de 1'auteur ou de sa famil-

le, d1abord alphabetiquement au t6mps de la jeunesse, 

puis chronologiquement par annee (avec un sous-classement 

alphabitique) quand le volume de la correspondance eut 



14 

suivi la progression de la renommee barresienne . . . , beau-

coup se sont trouvees dispersees . Parfois,selon les re-

gles du hasard, ayant ichoue dans un livre, un manuscrit 

ou un dossier qui leur est to*alement 6tranger $ il suffit 

alors de les regrouper . Parfois, selon les regles d'une 

ndcessite, plus contraignante, pour le bibliothdcaire du 

moins . 

Ainsi de ces mots d'envoi joints a un livre offert : 

faut-il les considirer comme des sortes de didicaces, par-

ticuliferement diveloppies, et les garder inseres dans le 

volume qu'ils accompagnaient ? mais n'est-il pas dommage 

de partager des Series de correspondance ? D'autant qu'im-

primis et correspondances itant traitis, rappelons-le, 

dans deux dipartements differents, et destinis a 6tre 

conservis dans deux lieux diffirents, les recherches des 

lecteurs n1en seront gu^re facilitees . 

Mais les manuscrits aussi recfelent des richesses 

ipistolaires : Barrfes, surcharge qu'il 4tait de tSches 

diverses, recourait volontiers a ses amis ou a ses connais-

sances pour compliter ou accilirer la mise en place de sa 

documentation, dans la preparation de ses oeuvres : d'ou 

la presence de lettres Sparses dans certains manuscrits . 

Quand leurs auteurs sont connus ou ont entretenu avec 

1'ecrivain une correspondance suivie, il semblerai* aber-

rant de conserver cette dispersion ; mais dans le cas 

contraire, une lettre riche d'enseignements, dont 1'au-

teur est totalement inconnu, ne risque-t-elle pas d1Stre 

noyee dans la correspondance g^nerale ? Sans doute faut-

il se satisfaire d'un systeme; de renvois qui preserve-

rait ces informations sans rompre 1'uniti des correspon-

dances . 

De nombreux dossiers prisentent ainsi, dans la 

forme ou Barres les a constitues et ou ils ont conser-

ves jusqu* a nous, un indiniable interdt documentaire, mais 

un aspect bien hetirogene selon les normes bibliothScono-
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miques i melanges de coupures de presse, de notes manus-

crites, de frafrments de lettres ... Ce sont surtout des 

instruments de travail et de riSflexion pour dcs sujets 

politiques, des projets d'interpellation a la Chambre, 

des articles sur la guerre ou les probl&mes rhinans : 

l'aspect archivistique y pridomine ; nicessitera-t-il une 

approche diffirente ? 

A supposer nianmoins que cette inorme correspondan-

ce constitue finalement un ensemble dilimiti, identifia-

ble et localisable dans le temps, il reste k difinir un 

classement cohirent . Et la encore diversiti et abondance 

vont rendre difficile le choix d'une solution unique . 

Car il y a dans ce fonds une proportion assez im-

portante de lettres regues pendant les annies de guerre, 

ipoque ou Barres jouait le r8le contesti, mais harassant, 

d'incitateur patriotique : les soldats et leurs familles, 

ceux du front et ceux de 1'arriere, comme les lecteurs 

de ses articles quotidiens de L'Echo de Paris. rivalise-

rent alors de zele ipistolaire . Souvent icrites par 

d'obscurs correspondants, ces lettres tiennent leur plus 

grand merite non de leur contenu particulier -m6me si 

cela peut arriver-, mais de leur nombre, des multiples 

renseignements historiques et sociologiques qu'elles ap-

portent et du tableau qu'elles permettent d'entrevoir de 

cette France en armes . 

Leur masse, leur homogeneite et leur relatif ano-

nymat rendaient peu pertinent 1'habituel classement par 

ordre alphabitique ; aussi a-t-il sembli prifirable de se 

resoudre a instituer un double classement pour 1'ensemble 

du fonds : alphabitique pour 1'essentiel de la correspon-

dance barresienne, y compris les lettres de guerre dont 

les auteurs sont des familiers de Barr&s ou des personna-

litis connues ; chronologique (et de fagon tres pricise : 

jour par jour) pour cette correspondance de guerre ou les 

historiens pourraient trouver leur bonheur ... 
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Solution un peu bancale, qui ne repond pas a tou-

tes les questions : comment etablir les critcres de dis-

tinction, bien arbitraires, entre "inconnus" et "personna-

lites" ? pourquoi ne pas itendre le procidi a toutes les 

lettres de correspondants "populaires" -et elles sont 

nombreuses, nSme en periode de paix-, dont 1'interSt re-

leve autant de 1'histoirti sociologique ? 

A defaut d'une impossible unite de principe, 11es— 

sentiel est en fait d'assurer la meilleure "rentabiliti" 

du fonds, c'est-a-dire de s'interroger sur les motivations 

des iventuels lecteurs, et sur les moyens de classement 

et de presentation qui pourront les aider le plus effica-

cement dans leur recherche . 

B. Manuscrits "monstrueuac" ? 

Monstrueux, les manuscrits barrdsiens ne le sont 

sans doute pas, encore que 1'auteur lui-m6me aitparfois 

trait6 de "monstres" ses premieres ibauches : monstres 

qu'il s'agissait de dominer et de maitriser pour parvenir 

a la forme finale . Comme si la recherche du style ne 

pouvait se faire qu'a travers un ddsordre et une imper-

fection assumie ... 

Et tous ces manuscrits portent jusqu'aux dernieres 

e preuves la trace de corrections et de transformations . 

Tous , car c'est 1'oeuvre entiere de Barres qui s'offre 

ainsi au regard dans la difficile ilaboration du texte . 

Peu de problemes d'identification -sinon; pour quel-

ques recits de jeunesse et les articles de la maturite-, 

puisque la presque totalite de 1'oeuvre barresienne a 6t6 

publii du vivant de 1'auteur, ou a titre posthume . Mais 

les habituelles nicessitis de classement : notes documen-

taires, premieres ibauches, plans, brouillons, mise au 

net (souvent de la main d'un secretaire, puis par dacty-

lo^raphie) - les avant-textes se ripartiesent sans trop de 

difficultds dans l'une ou 1'autre de ces catigories ; mais 
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si la dimarche n'est jamais aussi lineaire, elle n'est 

pas non plus similaire d'un texte a 1'autre . 

Llimportance. de la recherche documentaire varie 

par exemple selon le genre et la matiere du livre en pri-

paration : la peinture du Moi s'en passe allegrement a 

1'exception de riferencea & quelques "Intercesseurs" ; la 

chronique des Freres Baillard de iAColline inspiree s'ap-

puie, elle, sur de viritables recherches archivistiques 

dans 1'histoire de llancienne Lorraine . 

De m8me les plans sont rarement developpes, ne s'im-

posant que dans les oeuvres de construction volontaire, 

les trois tomes du Roman de 1'Energie nationale par exem-

ple, et de fagon un peu disordonnee comme s'ils apparais-

saient au cours de la ridaction et se transformaient avec 

elle . Par contre la technique plus impressionniste des 

esquisses de phrases, des ibauches thematiques, d'une ecri-

ture accidentelle et improvisee, donne aux carnets et aux 

cahiers, a mi-chemin du journal et du doesier priparatoi-

re, une place priviligiie dans la genese de la phrase 

barresienne : tels, griffonnes au crayon sur des carnets 

d'un voyge en Provence, les paysages du Jardin de Beri»> 

nice . 

Un type d'icriture qui peut rendre delicate la mise 

en ordre des premiers brouillons, lorsqu1il faut en sui-

vre le fil sur des feuilles volantes, portant quelques 

lignes ga et la . 

Car si la comprihension d.1 ensemble est assez aisee, 

certaines etapes sont parfois difficiles & reperer : le 

debut, si connu, de La Colline inspirie -"II est des lieux 

ou souffle 1'esprit reste encore mysterieux • . Ce 

prologue n1apparait que dans une deuxieme version , sans 

brouillon prialable,(peut-6tre detruit ?), et apres le 

rejet d'une premiere version, qui en etait dija au stade 

de la mise au net et attaquait directement le recit . 

Debut difficile donc, et sans doute revelateur de 1'incer-
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titude de 11ecrivain, quant & la distance a prendre avec 

son histoire, entre le detachement ,'1'ironie et le 

lyrisme . 

D'autres passages posent des problemes d'interpri-

tation et de presentation, pour des raisons exactement 

inverses, par inflation du papier et de 1'icriture ... 

Feuillets griffonnes, collis, decolles, raturis ; un cha-

pitre des Diracinis semble avoir particulierement embar-

rassi son auteur, c'est celui oti une belle armenienne, & 

laquelle le hiros doit son education sentimentale et sa 

fascination de 1'errance, est assassinee dans un terrain 

vague, par deux des sept lyceens lorrains deracinis a 

Pajris . .. Passage un peu "f euillet onnesque", nicessaire 

dans 1'esprit de Barres pour faire acceder son livre au 

statut de "roman populaire", a 11ombre de Hugo, de Zola 

et m@me du Dostoievsky de Crime et Chatiments mais passa— 

ge iprouvant h. icrire, si l'on en croit les succesaives 

versions, dont la premiere est un etrange entremSlement 

de feuillets de toutes sortes . 

A ces d±fficult6s "ordinaires" de classement, vient 

s1ajouter une autre pratique barresienne, momentanie d'ail-

leurs : celle de remanier ses manuscrits non seulement 

en raturant, en recopiant, ou en empruntant quelques pa-

ges d'un etat precedent, mais en decoupant les passages 

qu'il disirait garder pour les coller dans la version 

suivante, quitte a les corriger a nouveau $ ce qui produit 

d'un c8t4 des feuillets lacunaires, percSs de vides et 

fragilisis , de 1'autre des unitis ambiguSs, formies de 

fragments venant d*4tats differents, des collages aplanis-

sant sur une feuille la duree et les hisitations du tra-

vail de ridaction . 

Dernier probleme a mentionner : celui non des in4-

dits, mais des textes publies a titre posthume . Un en-

semble de nouvelles, de meditations et de projets ina-

chevSs, interrompus par la mort : faudra-t-il se fier 
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au classement qui leur fut impose, ou s'efforcer, mais 

selon qv.els criteres, de dem@ler les intentions d'un au-

teur, avant tout soucieux de rendre une certaine musique ? 

Immense fonds que ce fonds Barr&s .,. pour lequel 

se pose parfois insidieusement la question-tabou de 1*6-

limination (faut-il garder les notes de teinturerie, les 

ordonnances midicales, les innombrables releves des Argns 

de la Presse ?) . Immense fonds qui pourrait constituer 

-un peu a la manifere de ce qui se passe en Belgdque— une 

sorte de musie de litterature, pour un ecrivain tombi 

dans le Purgatoire, et qui en reviendra peut-8tre ... 
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III- LE CIRCUIT DU MANTJSCRIT 

Un tel travail de classement donne a la notion-

m@me de traitement, en matiere de manuscrits modernes, une 

acception quelque peu inhabituelle i 1'intervention du 

bibliothecaire n'y est—elle pas plus decisive qu1a 1 * or— 

dinaire, puisque c' est sur le document qu'il doit agir, 

et non seulement sur les moyens de le rendre accessible 

au lecteur ? Sans accomplir une vSritable edition, il la 

rend possible ; et de ses choix, comme de ses erreurs, 

naitront peut-6tre les interprStations k venir ... 

Car c'est a lui qufil revient de transformer en 

volume ordonnS et limitS ces manuscrits, qui n'4taient 

s ouvent dans 1'esprit de leur auteur que projet mouvant, 

ouvert, ^clate ; ou d16tablir en recueils factices s4— 

ries de lettres et de documents, "publiant" ainsi ce qui 

relevait des instances privies de 11icriture ou des rela-

tions personnelles de correspondance . 

A. Les operairions de traitement . 

Plus que les manuscrits, rdalitSs de forme et de 

nature heterogenes, ce sont en effet les volumes consti— 

tues par classement a partir des manuscrits, qui d£fi-

nissent les unitSs bibliographiques de base, engagees dans 

le processus de traitement . 

II est neanmoins une op6ration prialable k cette 

constitution en volumes, la premiere operation du circuit 

documentaire : 1' enregis trement a 11 arrivee daiis le De-

partement ; elle se fait par fonds, selon le mode d'acqui-

sition ' Don, Achat), suivi du numiro d1 eritrde — mention 

qui sera plus tard portee sur le premier feuillet de cha-

que volume du fonds en question . 

Le volume lui-m6me ne prendra corps qu * une fois le 

classement acheve, lorsque son importance materielle aura 

4te d^terminie d'apres son contenu ou la commoditi de sa 
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lecture, et que ses feuillets auront 6t£ numerotes, une 

table des matieres 6tant etablie de maniere plus ou moins 

diveloppee (table des correspondants, plani des diffirents 

etats du manuscrit, ou simple mention du texte qui suit).,. 

II ne restera alors qu'& le relier pour olitenir un "livre", 

qui n•en est pas vraiment un . 

Relie ? et parfois aussi restauri si le besoin en 

apparait ; mais avant d1engager cette nouvelle serie d'o-

pirations, il est souhaitable pour des raisons de securi-

t6 de proceder & un micro-filmage : c1est a ce moment 

qu'il est , matiriellement, le plus facile - les feuillets 

et surtout les lettres n'ayant pas ii 6tre dimontees -, et 

le plus nicessaire, etant donne les risques de perte en 

cours de transport . 

Pendant longtemps, 1'essentiel des travaux de mi-

croreproduction s'est fait a la seule demande des cher-

cheurs . Mais cette pratique de microfilmage avant reliure 

est devenue systimatique au Departement des Manuscrits ; 

jointe au projet, lanci dans le cadre du Plan de Sauvegar-

de de reproduire les fonds anciennement entres de manus-

crits contemporains dont le papier est de mauvaise quali— 

ti, elle laisse entrevoir le jour -lointain- ou la Biblio-

theque Nationale, disposant d'une veritable "microfilmo-

theque", pourra concilier les impiratifs de la conserva-

tion et ceux de la communication . 

Rialises par 1'Atelier central de la Nationale, 

les travaux de restauration varient naturellement d'un 

manuscrit a 1'autre, selon l'6tat dans lequel il se trou-

ve : iventuels traitements de disinfection en cas de moi-

sissures (comme ce fut le cas pour les papiers Diderot), 

puis riparation des lacunes, ou m8me renforcement par 

doublage a larisille de soie : pour les manuscrits de 

Proust par exemple, ou il fut necessaire de commencer par 

iliminer un montage antirieur, dont la colle de mauvaise 

qualiti s'etait altirie . 



22 

Mais si ces restaurations, tres delicates, sont 

confies a des services interieurs, la reliure , exception 

faite de manuscrits particulierement precieux tels ceux 

de L'Education Sentimentale« est en gineral exicutSe a 

1'exterieur, par le recoxirs a 1'artisanat privi : en des 

ateliers spicialises et rigoureusement sSlectionnis . 

Lettres et feuillets y sont mont6s sur onglets, apres avoir 

6t4 disposes avec soin, de fagon a ce que le volume ait 

une epaisseur cop-stante, puis reliis en toile ou en demi-

chagrin . 

Car tous les manuscrits de la Bibliotheque Natio-

nale sont reliSs : c'est le meilleur "traitement preser-

vatif" pour des documents uniques, dont la consultation 

est ainsi facilitie . Seul inconvinient, outre le cotit : 

11impossibiliti de toute modification de 1'ordre des 

feuillets, et donc de toute intercalation a venir ; mais 

c'est, somme toute, peu de chose face aux avantages assu-

res . 

Une fois le volume reli6, vient 1•estampillage . 

Qu'en dire ? sinon qufil se fait pi&ce par pi&ce pour les 

autographes , et pour les textes suivis a la premiere et 

a la derniere feuille (plus un feuillet intermediaire, 

dont la Bibliotheque garde le secret ...) 

Quant au choix de la cote, rivelateur du systeme 

de classement adopte, les pratiques en ont 6t6 fluctuantes : 

par ordre d'entrie sur les rayons, le classement de ces 

Nouvelles acquisitions frangaises se doubla ensuite d'une 

repartition selon deux formats ; d^cidee pour economiser 

de la place, elle s'accompagnait d'une double s6rie de 

cotations ( 11une commengant aux 10 000, la tranche des 

2 0 000 etant re s erve e aux grands formats ) - systeme fina-

lement abandonni en 1964, car il avait 1'inconvSnient de 

disperser de fagon arbitraire les volumes entris & la 

Bibliothkque au m6me moment, et de troubler le lecteur 

par des complications de cotes dont il ne saisissait pas 
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1'utilite . 

Une cotation unique a donc repris dans la s4rie 

des 10 OOO, selon 11ordre de ranfement sur les rayons : 

ordre qui n'est pourtant pas totalement aliatoire puisque, 

par souci de cohirence, de gain d'espace et de bonne 

conservation, il est dicide une fois 1'an par 1'ensemble 

des conservateurs, en fonction des formats et des types 

de manuscrits . 

Mais, comme pour le traitement de tout document, 

il est temps de passer 6. des tSches catalographiques ... 

B. Catalogage et catalogues . 

Comme 1'indiquent les R&gles pour la ridaction des 

notices de manuscrits modernes. publiies par les soins 

de la Direction du Livre et s'inspirant des usages du De-

partement des Manuscrits, le catalogage d'un volume de 

manuscrit ne saurait suivre des normes aussi contraignan-

tes et pricises que celles des publications imprimies , 

tant est diverse la nature-mSme des documents concernes . 

Mais c'est dans 11 un cadre descriptif commun" que jouera 

la relative liberti du catalogueur . 

Ce cadre, qui n*est pas sans rappeler celui des 

manuscrits mediivaux (mais le contenu en sera moins den-

se), se prisente en quatre parties principales : 

- un titre ou vedette, avec une prisentation 

nn peu "normalisee" . 

- le corps de la notice, qui , en un rapide 

dipouillement, indique la composition du-'irolume, et la 

nature du ou des textes contenus , car "chacun de ces do-

cuments 6tant par nature unique, la description doit tenir 

compte de ce fait et inclure des donnies permettant d14-

viter toute equivoque : une lettre devra @tre distinguie 

de sa copie, un acte authentique de sa minute, une oauvre 

litteraire de ses ibauches ..." 

- suivent eventuellement des references 
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biblioprraplaiques» au cas ou le manuscrit aurait fait 1'ob-

jet d'editions ou d'etudes critiques . 

— une description materielle, enfin, por-

tant sur la date de r6daction, la matiere du support, le 

nombre des feuillets,les dimensions, la reliure et son 

etat, l'oric;ine ... 

Ainsi s'articule, selon les rfcgles, la notice cata-

lographique ... Quant a son importance, elle varie pour 

chaque cas i tel volume manuscrit peut posseder une unite 

interne a 1'6g&.l d'un imprimi, s'il est formd d1 un seul 

etat autographe ; tel autre se presente comme un ensemble 

heterogene dont la description, ildment par iliment, se-

rait tres longue t les series de correspondance, par exem-

ple:, ne proposent pas^dans leur notice,de dSpouillement 

exhaustif des noms de chaque correspondant ; ce sera le 

r8le de 1'Index de les ripertorier soigneusement . 

Car tout au long de la constitution .des volumes, 

la redaction des notices se double de 1'6tablissement de 

fiches, dont l'intir6t est non seulement de releter tbus 

les edrivaihs prisents par leiirs oeuvres, mais ausai tous 

les scripteurs et destinataires de lettres . 

Ce fichier alphabitique d'indexation, inaugurS vers 

1950, est accessible aux lecteurs dans la salle de tra-

vail du Departement, tant que la tranche en cours n*a pas 

6td publiie; il est soigneusement revisS k chaque parution 

du catalogue des Nouvelles acquisitions frangaises, dont 

il forme la deuxieme partie, la plus volumineuse, celle 

de 1'Index . Un Index tres ditaill^ ( oil les cotes des 

divers manuscrits et les numiros de leurs feuilleSssont, 

pour chaque vedette, class6s en sous-rubriques distinetes : 

oeuvres, lettres, lettres regues, documents le concer-

nant ...), indispensable au maniement de 11ouvrage comme 

a la connaissance des fonds . 

Quant a la premiere partie du catalo^ue, elle re-

groupe la suite des notices descriptives dans 1'ordre 
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numerique de leur cote, telles qu1elles ont 6t6 revues et 

corripees d'apres les Inventaires sommaires que la Biblio-

theque de 1'Ecole des Chartes fait parattre & intervalles 

rdguliers (1966, 1969« 1972 ...) pour informer le public 

sur les rScents accroissements . 

C'est que, comme il en va pour tout catalogue im-

prime, sa prdparation demande un long travail, et sa pa-

rution un long delai par rapport au moment ou futtraiti 

le dernier document sigyali t le rythme de publication se 

voudrait decennal, et le volume sorti en 1981 recense les 

manuscrits catalo^ues sur un peu plus d'une dizaine d•an-

nees, de 1958 & 1971 . 

Pour pallier ces indvitables lenteurs, un projet 

d'informatisation est k la4tude, concernant 1'Index alpha-

bStique : les donndes r6trospectives en seraient enregis-

trees par lecture optique des diff6rentes tables parues 

(celles des annees 19^6-1957 et 1958-1971)» avec mise en 

memoire dans le cadre des rubriques et sous-rubriques 

existantes (oeuvres, lettres ...) ; quant aux nouvelles 

donnees, elles seraient directement entrees en machine, 

ce qui permettrait la formation d'un Index cumulatif per-

manent, interrogeable sur place comme a distance ; im-

primante et listing autoriseraient en outre la publication 

des dernieres tranches sous forme imprimee . 

Manuscrit et ordinateur, pourquoi pas ? 

1. Marcel THOMAS, Preface des s Regles pour la redaction 
des notices de manuscrits modernes. 1980 . 
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III- STATUTS ET USAGES DES MANUSCRITS LITTERAIRES 

Resterait peut-@tre a s'interroger sur le statut 

du manuscrit litteraire moderne, sur ce qui lui vaut, et 

de plus en plus, la curiositi et 1'inter@t du chercheur 

ou du collectionneur - justification du long traitement 

dont nous venons de parcourir l.es itapes ... 

Car le manuscrit, qu'il soit texte littiraire ou 

lettre d'icrivain, a une signification bien particuliere : 

plutdt qu'"Scrit a la main", il est senti comme "de la 

main" de l*auteur . Et ainsi que 1'analyse avec humour 

M. Bellemin-No6l : "II atteste une paterniti . Iloest la 

preuve et la trace d'une grandeur . II requiert un respect, 

il incite a une adoration . Monument qui conserve et qu1i1 

faut conserver, eu Sgard au caractere unique, & la valeur 

historique d•une riussite . Sa place est au musee, parmi 

les rialisations immortelles de 1' espece . " ̂  

Mais a cette obscure fascination, provoquee par 

la trace tangible d'ime ecriture, s'ajoute l'intir6t d1i-

nachevement d'un texte en gestation, de brouillons ta-

tonnants et ratures : sa valeur "testamentaire" se double 

d'une valeur "testimoniale" ... Ce n'est plus alors le 

respect ou le fitichisme qui sont de mise, mais l*6tude 

d'une oeuvre en train de se construire, et d'un "travail-

leur aux prises avec ce qui risiste ... artisan plutfit 

qu'artiste" . 

Cette opposition, toute conceptuelle, entre le 

manuscrit et le brouillon ne nous introduit-elle pas ii une 

autre opposition, plus traditionnelle en bibliothiconomie, 

celle de la conservation et de la coirimunication ? 

A. Entre la conservation et la communication . 

C'est sans doute a sa valeur "testamentaire" que 

le manuscrit doit d'6tre conservl dans les meilleures 

conditions possibles : 1* on connait les riglementations 
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habituelles en matifere de climatisation, d1dclairage, 

d'hygxometrie ; nous ne reviendrons pas non plus sur les 

techniques de restauration , ni sur les necessaires condi-

tions de securitS, ne serait-ce que contre les ddprida-

tions et les vols - car le manuscrit moderne a aussi va-

leur economique, comme en timoignent les cours atteints 

par le marchS des autographes ... 

Plus paradoxale est peut-8tre la valeur esthetique 

que 1'authenticiti ou 1'inachevement semblent conferer 

aux lettres et aux brouillons d'Scrivain . Et point n'est 

besoin de recourir k 1 * exemple-limite des manuscrits de 

Ren£ Char, enlumin4s par des peintres contemporains selon 

11ancienne tradition du codex mSdiival k peinture ... Les 

papiers littiraires ne participent-ils pas de la fonction 

de communication, non seulement comme objets d'etude, mais 

aussi comme objets d'exposition, au m6me titre que des 

estampes ou de belles reliures ? 

Les expositions, que promeut r^gulierement la Bi-

bliotheque Nationale, leur accordent d'ailleurs une place 

de choix : ces dernieres annees Jules Romains, Bernanos, 

Martin du Gard furent a 11honneur, et bientdt Giraudoux -

et 1'on se souvient des grands feuillets bleus, r6dig6s 

et ratures en tous sens, des manuscrits de Flaubert ... 

Mais que ce soit a 1'occasion d'un anniversaire (Martin 

du Gard) ou de 11entrSe d'une collection important® (jules 

Romains), ces expositions ont le double avantage d•assu-

rer un contact avec un plus large public, et de contri-

buer a de nouvelles acquisitions, par les lien-s 4 tablis 

avec d'iventuels donateurs, ou le spectacle incitatif de 

la politique de conservation de la Nationale, dans le do-

maine des manuscrits modernes ... 

II n*en reste pas moins que 11essentiel de la com-

munication se fait naturellement au profit de chercheurs, 

plus sensibles que d'autres aux valeurs "testimoniales", 

et qu'il*est assuri tres libiralement, malgrS la relative 
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fragilit^ de ces documents . 

Se poseront parfois des reserves d1ordre juridique : 

telle la reserve de communication, fix^e par un donateur 

qui souhaite diff^rer 1'accfes a ses lettres ou manuscrits 

pendant un certain temps : ce fut le cas pour une partie 

des papiers Martin du Gard . Quand les documents n'ont 

pas et4 places sous scellds, les opdrations de traitement 

peuvent s1achever au moment ou expire ce delai . 

Mais si aucune volontd expresse n'a formulie 

lors de la cession d'un manuscrit, la Biblioth&que Natio-

nale exclut toute reserve juridique de son fait $ ce n'est 

pas partout 1'usage, la Bibliotheque Doucet imposant a 

ses lecteurs, venus consulter manuscrits ou correspondan-

ces, une demande d'autorisation aupres de 1'auteur ou de 

ses ayants-droit . 

Ne faut-il pas pourtant distlnguer consultation et 

publication ? C1est dans le second cas seulemeni qu'inter-

viennent les regles habituelles de respect du droit d1au-

teur . Le chercheur doit alors 6tre "dtiment averti que 

le droit de publier ne peut lui 6tre confdrd que par 1'au-

teur ou ses ayants-droit, et qu'il s'engage, par le fait 

qu'il regoit une carte de lecteur et signe le bulletin 

de demande d'une oeuvre non tombee dans le domaine public, 

a garantir la Bibliothfeque contre tout usage abusif qu'il 
(2) 

ferait de textes consultds" . 

Quand aura expiri la p4riode de protection des -

droits d•auteur (cinquante ans apres le deces de 1'auteur, 

sans compter les prolongations dues aux guerres de 191^-

1918 et 1939-1945)» c'est la Bibliotheque Nationale, pro-

priStaire du manuscrit, qui sera "habilltee ii nigocier 

le droit de publication, sous r^serve du droit moral de-

meurant aux hiritiers de 1'auteur et imprescriptible ,n 
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B. Lectures de manuscrits . 

Qu'attend donc le lecteur de la consultation de 

ces manuscrits modernes ? Une fois les tSches d1acquisi— 

tion, de classement et de traitement r4alis4es par les 

services de la Bibliotheque, quel enseignement pense-t-il 

tirer d'une matifere documentaire si particuli&re ? 

Recherches sur la gen^se des oeuvres litteraires, 

exploitation des timoignages individuels contenus dans 

les lettres(ef aussi indispensables aux travaux biographi-

ques qu'a 1' interprS tation des mentalitis collectives), 

Sditions de textes, editions de correspondances : 1'6ven-

tail est largeraent ouvert dans le domaine littdraire et 

linguistique comme dans celui de 1'histoire culturelle 

et sociolog-ique - un mouvement de rdflexion critique, qui 

s'est intensifi4 depuis l'apr&s-guerre, car il Spouse les 

pr^occupations des icrivains contemporains eux-m6mes, 

plus que jamais conscients de leur travail d14criture et 

des modalites d'6laboration de leur oeuvre . 

Le genre des 4tudes "ginetiques" s'est d'ailleurs 

quelque peu renouveli ces dernieres annies $ moins stati-

ques et moins ponctuelles que par le passS, ou 1'accent 

etait volontiers mis sur la d^couvertes des "sources", et 

non sur 1'analyse des transformations d'ensemble, de telle 

etudes visent a une approche globale des processus de 

production textuelle . Ce qui ne nuit pas pour autant a 

la diversiti des dimarches s les unes s•efforgant d'arti-

culer une poetique et une ginetique "structurales", les 

autres d'inspiration psychanalytique cherchant a repirer 

1'image du travail de 1'inconscient, d1autres, plus mSlies 

de sociologie, s'interessant aux donnies sociales et ideo-

logiques qui impregnent les differents avant-textes ... 

Concurremment s'est amorcee une collaboration avec 

les scientifiques ( recherchee sur les documents graphi-

ques, ou traitements informatises des variantes textuelles 

dont 1'avenir dira si elle peut aider a resoudre quelques 
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problemes de conservation et de comprehension ... 

Ne pouvant rester etranger a 1'exploitation de 

documents dont il a. la charge, le Departement des Manus-

crits a multiplii ses liens avec les organismes de re-

cherche et d•enseignement superieur, non seulement sur 

le plan des relations personnelles, mais de fagon plus 

structureei avec la participation de. conservateurs aux 

travaux et colloques du CNRS, de 1'Universiti; et la di-

versification des "Actions de recherche" qui, sur des fonds 

particuliers (comme Jules Romains, Simone Weil ou les 

correspondances modernes), regroupent bibliothicaires, uni-

versitaires et membres du CNRS, k des flns d*4ditions ou 

de publications "savantes" . 

C, Vers une typologie des pratiques de 1'icriture ? 

II est vrai que, par leur richesse et leur diver-

siti, les manuscrits litteraires de la Nationale intro-

duisent de fagon priviligiee k 1'itude des opirations de 

1'ecriture . Mais a feuilleter quelques uns de ces volu-

mes, on ne peut qu'entrevoir les differences de ridaction 

d'un icrivain a 1'autre, et partant la vari£te des pro-

blemes de traitement qu'il a fallu risoudre dans chaciin 

des cas . 

Quel rapport, dans la seule creation romaneaque, 

entre les variantes barre s iennes et 1'apparente liniariti 

d«s manuscrits d'Aragon ? entre 1'expansion stellaire des 

oeuvres de Balzac et la construction en fugue de celles 

de Flaubert ? entre la progression rigulifere e.t irudite 

d'un Martin du Gard et 1'icriture morcelee et tentaculai-

re de Proust ? 

Sans pritendre itablir, dans un champ aussi vaste, 

une typologie coherente des manuscrits -il y faudrait 

d'autres itudes, et a tout le moins des criteres perti— 

nents de comparaison-, il est possible de distinguer gros-

sierement deux niveaux d'analyse, l'un macrostructurel 
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(celui de la composition en parties, de 11organisation 

d'ensemble du diroulement narratif), 1'autre microstruc-

turel (a la dimensi.on de la page et m@me de la phrase) . 

Ainsi ppposerait-on, au premier niveau, une typo-

logie de 1'organisation a une typologie de 1'invention : 

bien des icrivains s'acheminant vers la redaction de leur 

oeuvre, a travers un plan ordonni et des itapes ditermi— 

n6es, dont la conception du projet d'ensemble est le ne-

cessaire point de d^part ; d'autres au contraire cher— 

chant davantage le texte en l'6crivant . 

Des premiers, Zola pourrait 6tre 1'exemple, avec 
(3) 

le "dispositif a peu pres immuable" de ses dossiers prS-

paratoires : Sbauche ("soliloque programmatique ou le ro-

mancier definit, assez rapidement, un sujet, une themati-

que, une histoire, des rdles, un ton"), notes documentai-

res, documents de fiction (listes de noms de personnages 

ou de titres possibles), plan sommaire, plan ditailli ... 

jusqu1a 1'ecriture des manuscrits, qui ne mettent en oeu-

vre que des corrections de dStail assez superficielles . 

Mdme volont6 organisatrice chez certains auteurs 

des sommes romanesques du debut du XXeme siecle i ce sont 

les (Stapes, clairement distinctes, pour Iq. construction 

des Hommes de bonne volont6 de Jules Romains - ou se suc-

cedent des "dossiers geniraux" (divisie en onze sections 

soigneusement numerotees : grands themes conducteurs, el6-

ments a incorporer, ressorts et mouvements de 1'action , 

onomastique, personnages ...), des fiches par personnages 

et par themes, des plans (dont le fameux plan "en bulles" 

qui traduit la volonti unanimiste d'6clatement des actions 

des ibauches,des brouillons ..etc... 

C'est la minutie dont temoigne Roger Martin du Gard 

en priparant ses romans, a travers plans chronologiques, 

dossiers documentaires (y compris, dans Les Thibault. les 

photographies ou les reproductions de tableaux chargees 

d'incarner ses personnages), scinarios et ridactions de 
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plus en plus ditaillees . 

Face a cette pratique de 11organisation, qui n'a 

sans doute de rigotireuse que 1'apparence, car des trans-

formations imprSvues peuvent surgir de 1'interaction d'6li -

ments thimatiques et de modalitis narratives, d'autres 

priferent un parcours "k 1'aventure", ainsi que le dit 

M. Robert Ricatte des romans de Giono : peu de scinarios 

ou de plans ... C'est le cas de Barr&s, plus styliste 

qu1architecte, quand il se laisse aller a sa veine persom-

nelle . Celui d'Aragon aussi : "Jamais je n'ai Scrit une 

histoire dont je connaissais le diroulement, j'ai toujours 

eti, ecrivant, comme un lecteur qui fait la connaissance 

d'un paysage ou de personnages dont il dicouvre le carac— 

t ere, la biogrraphie, la destinee . " Conf iance exemplaire 

en la force imprivisible de 1'Incipit ... 

Quant au niveau microstructurel des phrases et des 

paragraphes, on y distinguerait non seulement entre ceux 

qui corrigent peu et ceux qui corrigent beaucoup — ce qui 

s*apprehende au premier coup d'oeil sur la page manuscri-

te -, entre ceux qui raturent ou ceux qui, comme Girau— 

doux, recopient, mais aussi entre les diffirents types 

de corrections, selon qu'il s*agit d'additions, de suppres-

sions ou de substitutions . 

Et pourrait y aider la cilebre dichotomie, que 

soulignait Barthes^comparant les mithodes d'icriture des 

deux "siquestres" de notre litterature , Flaubert et 

Proust : 1'un coi*rigeant interminablement pour remplacer 

un mot par un autre, echapper au vertige des ripetitions 

et tendre vers la finitude impossible de la phrase ; 

1'autre cherchant continuellement k approfondir ce qu'il 

icrit,dans la prolifiration de son texte et le foisonne-

ment perfectionniste de ses "paperolles" . 

Dans ce domaine encore, sujets d'itude et de 

riflexion ne manquent pas . L'exploitation de toutes les 



33 

ressources manuscrites n'en semble qu'a ses dibuts ... 

1. Jean BELLEMIN-NOEL, "Reproduire le.manuscrit •••% in : 
Littirature, 1977» 28, p.3-18. 
2. Thirese KLEINDIENST, cours dactylographie sur La Biblio— 
theque Nationale, 1982, p.VI.A.4.1—3 • 
3. Henri MITTERAND, "Programme et priconstruit genitique ••", 
in : Essais de critique genetique, 1979» p.227 • 
4. Louis ARAGON, Je n'ai .jamais appris a icrire . .., 1969, 
p. 1 0. 
5. Roland BARTHES, Le degr6 z4ro de 1'icriture, 1970, p.135-
144 . np2.aubert et la phrase" , 
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CONCLUSION 

... Ces quelques rSflexlons ne pretendent f&ire 

le tour d'aucun probleme s tout au plus ont-elle permis 

de souligner 11importance que rev@t aujourd1hui la sau-

vegarde du patrimoine littiraire le plus contemporain , 

et d1evoquer les diverses tSches que cela implique . 

Quant a 1'avenir immSdiat de ces fonds du Depar-

tement des Manuscrits, c'est, selon les propos de son 

Conservateur en Chef, "le debut d *un fige d'or pour les 

collections littSraires ". Qu*en sera-t—il lorsque 11usa— 

ge des communications telephonioues aura mis fin a tou-

tes les grandes correspondances, ou que les icrivains 

auront definitivement abandonne les tatonnements sur la 

page blanche au profit de 11enregistrement sur magneto-

phone ? C'est a la prospective, ou k la science—fiction, 

de s1en occuper ... 

Pour 1'instant, ce DSpartement, hSritier d'un long 

passS, et depositalre avec ses manuscrits m^dievauz des 

plus anciens tSmoignages de 1'histoire des livres et des 

littSratures, est largement ouvert k la moderniti . 
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